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NOUVELLES 
ET INFORMATIONS 
Documents pour la protection de . la 
Nature. - I. - INDOCHINE. - Le Con­
seil international de la chasse avait 
rt'•cemment transmis au gouverneur géné­
ral de l'Indochine, des documents four­
nis p�r l'un de ses correspondants, 
M. Delacour, au sujet do la destruction 
inconsidérée de certaines espèces anima­
les en Indochine. 
L'arrHé dti U décembre t93t classe les 
Pangolins et les Pythons dans la catégorie 
des aAimaux protégés en tout temps; la 
chasse du Cerf d'Eld est interdite à cer­
taine époque de l'année. Sur la proposi­
tion d'une Commission de la cha:o.;se <tni 
fonct.ionne en Cochinchine, le gouverneur 
général se propose d'interdire, de même, 
la chasse du Cerf des marais, espèce parti­
culièrement visée dans la note de M. Dela­
cour. En outre, le gouverneur général 
vient de rappeler au chef d'administration 
locale la nécessité de veiller à la stricte 
application des textes en vigueur sur la 
protection des espèces en Indochine. 
D'autre part, un certain nombre de 
personnalités s'émeuvent de certains abus 
con!'itatf>s dans cette colonie : la boucherie 
de Cerf e:-t en entrée dans les mœurs, le 
commerce du gibier vivant s'étale dans 
tontes le� rue!'i de Saïgon. On envisage la 
création, sous la direction cle M. Omer 
Sarrant, collaborateur de la Terre et la 
Vie, d'un petit groupement de chasseurs; 
le rôle de ce groupement serait d'ensei­
gner aux jeunes la chasse sportive, de 
réprouver le goilt du massacre, de déve­
lopper le sens du beau trophée, de récla­
mer l'application des texte� administra­
tif!'i. etc ... 
Il. - NOUVEAUX PARCS NATIO­
NAUX AU CfJ ILI. - Le gouveruement 
chilien a récemment déclaré parcs natio­
naux l'ile de Pâques et les Iles Juan 
Fernandez. 
La première est célèbre par ses nom­
breuses statues de pierre, dont certaines 
sont gigantesques et dont l'odgine est 
restée mystérieuse jusqu'à présent. Quoi­
que l'ile <le Pâques soit à 2000 milles 
(environ 3.200 km) à l'Ouest des côtes 
chiliennes el distante de plus de tOOO 
milles (1.600 km) de l'ile la plus proche, 
elle reçoit de nombreux visiteurs : parmi 
ceux-ci. des collectionn.eurs sans scru­
pule _;_ comme on en rencontre trop 
souvent - abîmaient des statues . dont 
ils emportaient des morceaux, faute de 
pouvoir les enlever elles- mi">mes. Une 
mesure de protection étai t donc néces­
saire (t). 
Le problème posé par ces grandes 
figures de pierre n'est pas encore résolu, 
malgré les expéditions -- dont deux du­
rant l'année i934 - qui se sont efforci1es 
d'en trouver la solution. Il est évident 
qu'elles ont été sculptées sur place par les 
naturels <le l'île ; mais représentent-elles 
des divinités ou de notables habitants du 
pays ? Pourquoi ont-elles été sculptées et 
que signifie l'énorme disproportion exi:-;­
tant entre elles? Pour quelle raison a-t-on 
cessé brusquement d'en façonner ? Toutes 
questions sans réponse jusqu'à présent . 
(1) La Terre et la Vie a annoncé l'exposition 
sur 11le de Pâques qu'on peut voir actuelle­
ment au musée d'Ethnographie du Trocadéro 
(expédition franco-belge). 
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L'ile de Pâques a une an lre pari icula­
rité, aussi ancienne que my:.:lérieuse. Le 
peuple qui l'habita jadis fut le seul, dans 
toute la Polynésie, à savoir lire et écrire. 
(La Terre et la Vie a déjà signalé à ses lec­
teurs la question des bois parlants de 
J'lle de Pâques) ; les tentatives faites pour 
déchiffrer son écriture n'ont eu, jusqu'ici, 
que peu de succès, et il serait d'un grand 
intérêt de savoir si cette écriture fut 
inventée à l'ile de Pàqnes ou importée 
d'ailleurs. 
Quant aux îles Juan Fernandez, ce sont 
d eux îles volcaniques, avec de belles 
forèts, de grandes Fougères, des torrents 
poissonneux, et une faune naturelle com­
prenant en particulier <les Chèvres sau­
Tages: ce sont ces êtres et ces choses que 
le gouvernement chilien a jugés, avec 
raison, dignes d'être protégées. 
* 
\ * ,. 
A l'assaut de l'Bimalaya. - Les tenta­
tives qui ont pour but l'exploration du 
màssif de 1 'Himalaya, se succèdent sans 
interruption. L'année t934 en a vu deux, 
l'eipédition allemande de Willy Merkl, 
l'expédition anglaise de E. E. Shipton ; ni 
l'une ni l'autre n'ont atteint leur but, et la 
p��wière a subi des pertes cruelles. Mais 
f effort continuera, jusqu'à la victoire de 
l'hi;>mme sur la montagne. 
Le but de l1expédition Merkl était 1 as:­
censioil du Nauga-Parbat, massif de 700 
mètres d'altitude situé au point de jonc­
tion de la Russie, de la Chi ne et des Indes. 
Un douloureux souvenir lui é tait déjà 
altaeM: celui de Meunmerg, qui en avait 
tenté l'escalade en t895 et qui, près du 
but, avait disparu. 
Cette fois-ci, la montagne s'est montrée 
plus cruelle. A 200 mètres du sommet, 
Wil'y Mer�l partit, en compagnie du Dr 
\Velzenbach et d'Ulrich Wieland, pour la 
victoire définitive. Une tempête formi­
dable,. déchaînée quelques instants aprè_s 
leur départ, les anéanti.t tous trois ainsi 
que les cinq porteurs indigènes qui les ac­
compagnaient. 
L'expédition anglaise conduite par E. 
E . . Shipton fut plus heureuse. Son princi­
pal objectif était l 'ascension du Nauda­
D�vi. situé dans la région de Kumaon et 
e<>nsidéré comme le plus haut sommet 
placé entièrement en territoire anglais ; 
eette montagne, qui s'élève à environ 
7.700 mètres, n'avait pas encore été gravie; 
elle se dresse dans une région si âpre et si 
inhospitalière que la base mt'>me <lu pic 
central n'avait pu ètre atteinte, eu 1907, 
par le Dr Longstaff. 
M. Shipton et ses compagnons partirent, 
en juin, en remontant Je lit de la Rishi­
ganga et parvinrent à explorer le flanc 
septentrional du Nanda-Devi. La période 
du mousson approchant: ils revinrent en 
arrière et passèrent les mois de ,iuillet et 
d'août à visiter les glaciers de l'Arwa, du 
Bhagat-Karak et de Satopnnth. Puis fü1 
reprirent leur marche en avant, repas­
sèrent les gorges de la Rishiganga et, 
après avoir atteint la base sud du Nauda­
Devi, en commencèrent l'escalade. fü; ne 
purent ·atteindre le sommet, mais ils 
découvrirent un chemin qui, durant la 
bonne saison, doit permettre d'y accé­
der. Au mois de septembre, ils reve­
naient vers le sud en franchissant le col 
difficile de Sonàdunga, et rentraient en 
Angleterre. 
* 
* * 
Le Comité anglais du Mont-Everest 
annonce qu'une nouvelle expédition aura 
lieu en 1935-:1936, avec l'agrément du 
gouvernement tibétain. Elle sera d irigl•e 
par M. Hugh Ruttledge qui fut dl>jit le 
chef de celle de t933. Le plan <le cam­
pagne de cette expédition sera publif. 
ultérieurement. 
Nous rappellerons à ce sujet q ue la pre­
mière expédition fnt faite en i9M, sou� 
la conduite du colonel H. Bury, la secornle 
en t92�, avec le général C. G. Bruce pour 
chef, la troisième en t9i4, arnc le litH1te ... 
nant-colonel E. F. Norton. C'est au cours 
de cette dernière. comme nous l'avons 
déjà relaté (La Ten:e el la Vie, juillet t933) 
que deux des membres de l'expédiliu11 , 
G. A. Leigh-Mallory et A. C. Irvi1 1 t• clis­
parurent en voulant atteindre le sommet 
dont ils n'étaient plus qu'à quelques ce11-
taines de mètres; peut-être mi�me y par­
vinrent-ils, mais - comme Scott au Pôle 
Sud - ils succombèrent au retour. 
L'expédition de :1933 était donc la 
quatrième. Elle fut contrariée et finale­
ment arrêtée, par un mauvais temps 
exceptionnel, qui l 'obligea h rebrou:--:-oer 
chemin� alors que la réussite parabsail 
prochaine . 
Puisse l'expédition t9�-:1936 atteindre 
son but. Ce sera la digne récompense lie 
tant de ténacit� dans l'effort et d'énergie 
dans l'exécution. 
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Missions scientifiques et explorations. 
- Une expédition scientifique en Asie 
occidentale. Sons la direction de 
M. Henry Field, asshtant d' Anthropologie 
au Field Mu�eum de Chicago, une expédi­
tion a parcouru, l'année dernière, l'Irak, 
la Perse, et la région du Caucase. Son but 
princi pal était de déterminer, si possible, 
la parenté des peuples du proche Orient, 
tant actuels i1u'ancieni-;, avec les peuples 
anciens et modernes <l'Afrique, d'Europe 
et d'Asie. 
L'expédition dura tO mois, pendant les­
quels elle parcourut !7 .000 kilomètres, 
et étudia 3000 représentants de l'espèce 
humaine au point de vue anthropomé­
triq ue. Par la m�me occasion elle récolta 
3000 animaux dh;ers, tOOO Insectes, 26Ci0 
plantes et une grande quantité <l'échan­
tillons minéralogiques. 
Dans l'Irak, son attention se porta pttr­
ticulièrement sur les Kurdes et les Y ezi<lis ; 
elle recueillit aussi des renseignements 
intéressants sur les Bédouins Shammar, 
habitants du désert, dont le chef, le cheik 
Agil, hébergea la mission sous ses tentes. 
Les explorateurs traversèrent ensuite le 
désert Nord-arabique de Bagdad à la Pa­
lestine t ransjordanienne et à la Syrie. où 
ils firent des études archéologiques ; puis 
ils revinrent à l'Irak, rapportant de cette 
excursion un grand nombre d'outils de 
silex préhistoriquei-;. 
Enfin. après 5 mob de séjour tians ces 
régions . l'expédition gagna la Perse, puis 
Bakou et, trarnrsant le Caucase, se dirigea 
vers Leningrad, par Kiew et Moscou. 
.. 
* • 
Expédition en Nouvelle G-uinée. - Il 
vient de se préparer en Angleterre 
une expédition fort intéressante, dans le 
but d'explorer la partie centrale, encore 
inconnue, de la Nouvelle Guinée. 
Les seuls renseignements que l'on pos­
sède sur cette région ont été fournis p ar 
�f. Chinnery, anthropologiste du gouver­
nement australien, qui pénétra, l'année 
dernière. sur le territoire adjacent. De 
l'exlrt'>me sommet du Mont Hagen� qui se 
trouve à la limite orientale de la contrée 
inexplorée, il eut d'abord la surprise de 
trouver devant lui, au lieu d'un chaos de 
montagnes et des rivières, un vaste pla­
teau où se distinguaient les indices d'une 
culture intelligente, différente de tout ce 
qui a été rencontré jusqu'ici en Nouvelle­
Guinée. 
Par la suite. il entra en relations 
avec une peuplade comprenant environ 
W0.000 individus, dont l'existence n'avait 
jamais été soupçonnée . Ceux-ci en étaient 
encore à l'âge de la pierre, mais il subsis­
tait autour d eux <les traces d'une civili­
sation qui avait été florissante et qui avait 
disparu ; M. Chinnery y remarqua, en 
particuli er , des pierres mortuaires rappe­
lant celles trouvées en Egypte. 
L'expédition promet donc d'f>tre féconde 
en résultats: elle comprend quatre mem
­
bres,  dont un photographe, un anthropo­
logiste australien, et M. Oyott, qui en sera 
le chef. 
Cette expédi lion, qui dev ait quitter 
Londres en mai, pour se diriger sur l'Aus­
tr alie et gagrier ensuite le territoire sous 
mandat de la Nouvelle Guinée, se pro­
pose surtout l'étude anthropologique des 
tribus primitives qu 'elle pourra visiter. 
Mais elle s 'efforcera aussi de résoudre le 
problème de l'animal mystérieux connu 
sous le nom de « Devil-Pig » par les 
Papou:;. Ceux-ci, qui paraissent en avoir 
une grande frayeur, le décrivent comme 
un gros mangeur de graines, à pieds 
fourchus : de fait, un certain nombre 
d'Européens, qui ont résidé long temps 
en Nouvelle Guinée, ont observé ses 
traces, mais aucun n'a pu apercevoir 
l'animal lui-même. Espérons que l'expé­
dition Dyott ser a  plus heureuse et pourra 
nous renseigner complètement sur cette 
espèce, probablement non encore décrite. 
* 
* * 
Une expédition américaine au Tibet. 
- Une expédition organisée par l' Acadé­
mie des Sciences Naturelles de Philadel­
phie, sous la direction de M. Brooke Do­
lan, a quitté Yachow, dans la province du 
Sze-chwan, Je 19 novembre dernier, pour 
un voyage d'un an dans le Tibet oriental. 
Elle se propose, en particulier, de recueil­
lir des renseignements sur l'hab i tat et la 
répartitiùn des espèces animales carac­
téristiques de la région, le Yak et le Che­
v al sauvages, l'Ours du Tibet, le Cerf à 
lèvres blanches et la Panthère des neiges. 
L 'expédition a aussi en vue l'exploration 
de plusieurs hautes chaines de mon­
tagnes ; par m i celles-ci se trouve, dans 
le Kuku-Nor oriental, dans la grande 
courbe sud-est de la Rivière jaune supé­
rieure, le pic éblouissant de neige de 
l' Anmeh-ma-chin, encore inviolé : mal-
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gré son altitude de plus de 8.000 mètres, 
les explorateurs espi_•rent le gravir. 
L'expédition s'est dirigée vers Batang, 
qui lui servira de base permanente. Quant 
au retour, il est projeté, il l'automne de 
t935, par Sung-pan, Cheng-tu et Chung­
king, vers Shanghai'. 
* 
* * 
Les peintures r upestres du Soudan 
françai s . . - A la séance du 16 novembre 
dernier, M. Griaule a fait, à la Société de 
Biogéographie, une fort intéressante com­
munication relative aux peintures rupes­
tres découvertes par lui, en 1931, au cours 
de sa mission Dakar-Djibouti. 
De la part des indigènes on ne put 
recueillir aucune indication précise. Mais 
l'examen de 70sites trouvés dans la région 
de Sauga et de Sango fournit des rensei­
gnements précieux. 
Suivant M. Griaule on peut diviser ces 
peintures en trois catégories. La première 
est formée par celles qui sont destinées 
à commémorer la mort d'un personnage 
important ; elles sont faites en rouge et 
représentent des masques divers. On leur 
attribue le pouvoir de protéger les dan­
seurs contre les maléfices et c'est pourquoi 
elles sont souvent placées sur les rochers 
proches de certaines cavernes abritant la 
«mère des masques », sorte de masque 
symbolique que chaque tribu tailJe tous 
les, 60 ans au cours de grandes fêtes. Ces 
« mères » sont conservées, ainsi que les 
peintures s'y rapportant, ce qui permet 
d'évaluer approximativement leur âge : 
M. Griaule en a observé, à Barna, qui avait 
plus de �O ans d'existence. 
Dans la seconde catégorie entrent toutes 
les peintures ayant trait à la circoncision: 
elles représentent encore, en partie au 
moins, des ma ques et des hommes mas­
qués, mais elJes sont exécutées à l'ocre, 
au charbon et au calcaire. C'était une 
dizaine de jours après la cérémonie que 
les vieillards venaient peindre ces figures. 
Les nouveaux circoncis, à leur tour, pas­
saient de la peinture fraiche sur un grand 
signe placé sur la gauche et que l'on dé­
nommait Sirigué (Eléphant). 
Enfin, une troisième catégorie groupe 
les peintures se rapportant à des cultes 
divers. Celles-ci, trouvées dans la région 
de Sanga, étaient exécutées avec de la 
bouillie de Mil sur les parois extérieures 
du sanctuaire de Diameni. On y peut 
retrouver une conception ancienne de 
Phistoire du monde : la lune et le soleil, 
sur champ semé d'étoiles, entourés par 
un Serpent. Près de la porte du sanctuaire, 
des animaux et des plats, dessinés de la 
mème façon. 
On peut rapprocher de ces peintures 
celles du Sud-Oranais, dont certaines sont 
d'ailleurs beaucoup plus ·ancienoès. Cel!es­
ci représentent des hommes �as1.1u l•s et 
des animaux, et, parmi Cl'S · déruiers, 
revient souvent le Crocodile, qui fut jadis 
un animal sacré, dans beaucoup de 
régions, et qui l'est mt'•me encore clans 
quelques-unes. 
* 
* * 
L'avion et les Sciences .Naturelles. 
Nos lecteurs savent déjà qu'à la séance 
du i8 juin 1934 de J' Académie des Scien­
ces, M. Lucien Berland présentait un 
mémoire sur ses recherches entomolo­
giques en avion, recherches qu'il conti­
nue, d'ailteurs, et dont il se propose de 
rendre compte ultérieurement. 
Les Etats-Unis, où les premières re­
cherches de ce genre avaient été effec­
tuées par M. Coad, ne :-e sont pas arri•­
tés dans cette voie. Durant ms vo ls 
sur les régions arctiques, pendant l 'Hé 
de t933, le colonel Charles Lindber�h 
s'est chargé spécialement de rec1will ir 
les spores transportées par les courants 
aériens; ses récoltes ont été examinées 
par M. Fred C. Meier, du Déparlt'111e11t 
de I' Agriculture des Etats-Unis, qui vient 
de publier Je résultat de cette Nmfo. 
Charles Lindbergh s'est servi do pla­
ques ·de verre, enduites d'une gell•e à 
base de pétrole, et protégées par ailleurs 
de toute contamination, en dehors du 
temps de leur exposition. De ses volis en­
tre l'Amérique et Je Danerr.ark, par Io 
Groenland et l'Islande, il a rappo rté 
�6 de ces glaces, accompagnées de cartes 
indiquant l'endroit exact de leur expo­
sition, et de notes sur la durée de 
celle-ci et les conditions de l'expérience: 
ce sont ces documents qu'a exami11t>s 
M. Meier. 
Ce dernier y a trouvl� un nombre con­
sidérable c!e spores� .dont certaines lui ont 
permis de précisH le genre, el mi·me 
parfois l'espèce à laquelle elles apparte­
naient ; en particulier, dans un espace 
de 5 centimètres carrés pris sur une glace 
exposée à 3.000 pieds au-dessus de la mer, 
le long de la côt� N. E. du Groenland, 
M. Meier a reconnu plus de 40 types 
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dilTéJ'eub;. ()uand on songe qu'une seule 
de ces spores tombée daus un terrain 
farnrable, peut devenir rapidement un 
centre d�iut'ectiuu, un se rend compte 
de ce que cette dissémination par l 'at­
mosphère comporte de dangers séf'ieux. 
* 
* * 
Le l'ulgore porte-lanterne est-il Iu­
mineu ? - Il y a déj!1 fort long­
temps que Sybille de Mérian a r.t.conté, · 
comment, duranl son voyage :'1 la 
Guyane, ollo fut éveillée une 11uit par 
des Fulgures <1u'ellu avait rapportés 
vivants, el dont la li•te lumineuse l'im­
pressionna vh·cnwnl. 
Ou a dit, depuis lors, et répété, tf Ue 
la voyageuse avait dû commettre une 
erreur et confondre les Fulgores avec 
des Pyrophores . 
De t'ait, aucun naturaliste n'a pu ob­
server de Fulgore lumineux. Cependant, 
voici un témoignage qui parait ne se 
prt'aler ;, aucun doute. Le zoologiste 
J. J. Quelch. dans son compte rendu
de l'expédition de Roraima ( 1898) ra­
conle qu'un Indien lui apporta un jour 
un Fulgure mort, mais qu 'il avait cap­
'oré vivanl. Sou attention avait é té 
attirée, disait-il, par la lumière brillante 
qne répandait la tiote de l'insecte, lu­
mit•re qui l'avait d'abord effrayé en lui 
faisant croire à la prl>sence d'un mau­
vais esprit. 
E1t-ce que, comme le suggère J .-J. 
Qnelch, les Ji'olgores ne seraient pas 
lumineux ia certaines époques, comme 
cela stt prodoil chez d'autres Articulés, 
lei; Géophiles, par exemple ? « Les cap­
tifs étaient des Fulgores, dit Michelet, 
en racontant l'a\•enture de Mlle de Mé­
riau, leur chant était celui des noces, 
et leur llamme la llamme d'amour. » 
Qoi sait ? Le poète a peut-i>tr e deviné 
la vérité. 
En tout cas. ces Fulgores, ia la Mte 
bizarrement boursoullée. sont. en Gu­
yane, un objet de lerrel1r pour les In­
diens. Plusieurs rnyageurs l'ont cons­
talt'•. en particulier Schomburgk. 'lui 
explora la Guyane brilannique de 1840 
ie t844. L"'n indig('•ne lui raconta un 
jour •1ue. dans la t'ori>l de Knamuta, 
vivait un animal exlri•mement ''enimeux 
et très curieux. qu 'il ne put lui dé­
crire : mais <1uelt1ue temps aprt\s on lui 
en apporta on exemplaire : c'était un 
Fulgnre porte-lanterne. 
Martius, qui voyagea au Brésil de 
t8,l 7 à 1820, se trouvant un jour au 
bord <l'une rivière avec des Indiens, vit 
ceux-ci se précipiter dans l'eau et s'y 
plonger. complètement le plus long­
temps. possible, sous prétexte qu'ils 
avaient entendu vol er un « .Tacarenam­
boya » ; or, dans leur langue Jacare 
veut-dire Caïman� et .Jacarenamboya si· 
gnifie Serpent Caïman, ce qui donne 
probablement la raison de celte crainte. 
Si, en effet, 011 regarde. de profil, 
la ti!te du Fulgore, 011 est frappé de la 
ressemblance étrange qu'elle offre avec 
celle d'un Crocodile en min iature ; oil 
y reconnait l'œil, la narine, et mi•me 
les dents. C'est vraisemblablement l'ob­
servation de cette conformation remar­
quable qui a inspiré aux Indiens la 
crainte de cet Insecte, crainte sans 
motif aucun, car le Fulgore est parfai­
tement inoffen sif. 
* 
* * 
La destruction des Cafards. - Les 
Cafards ou Blat.tes (Periplanela urùmlflliY) 
sont des hôtes très 1lésagréables qui appa­
raissent parfois en quantité dans les mai­
sons. Nous croyons être agréables à 
quelques-uns ile nos lecteurs en leur si­
gnalant un procédé de destruction très 
efficace , paru dans la Revue de Zoologie 
agricolt• d'octobre t934(pages145 et suiv.) . 
Deux produits peuvent être employés 
indifféremment : l'nn est la poudre de ra­
cine de Cubé (Lonchocarpus n icuu) qui est 
une Lé�rumineuse du Pérou� utilisée par 
les indigènes dans la fab rication du cu­
rare, le second celle de la racine d'uue 
autre Légumineuse, celle-ci de l'archipel 
Malais, le Derris ellipl'ica : celt.e dernière 
est d'ailleurs plus facile à l'e procurer. 
L'une ou l'autre de ces poudres est ad­
ditionnée de 10 % de fécule de pomme 
de terre, et le mélange est répandu sur le 
passage des Blattes: il ('St d'ailleurs inof­
fensif pour les autres animaux. Mais, 
l orsqne les Cafards viennent à le rencon­
trer, on l es voit frappés subitement de 
paralysie, qne :-<uit une mort rapide. 
* 
* * 
Frères ennemis. - Dans la Revut de 
Zoologie t•l de Botanique africaines, M. 
Vrijdagh signale un cas curieux observé 
par lui dans l'Uele. Il captu ra un jour 
un llémiptère Pyrrhocoride du genre 
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Cerraeu1 qui avait enfoncé son rostre 
dans le pronotum d'un autre Hémiptère 
appartenant au genre A.�pavia de la 
famille des Pentatomides, pour en sucer 
les sucs. 
Les Pyrrhocorides sont, en majorité 
végétariens, de mbme que les Pentato­
mides, et, plus généralement, les Hé­
miptères en général. Il y a cependant, 
comme on le voit, <les exceptions ; c'est 
le cas, dans nos régions, Ju seul Pen­
tatomide qui nous soit utile, le Zicrona 
c1trulea, qui se nourrit des larves de 
l'Altise de la Vigne. 
* 
* * 
Diptères parasites des Hyménoptères. 
- Le Bulletin de la Société Entomoto­
yique de France (t935, p. tO), contient une 
intéressante communication de M. R. 
Hardouin sur un Diptère, Pach.yophthal­
mu1 1ignatu1 Meig., parasite des Osmies. 
Cet Insecte appartient il un groupe de 
Tachinaires qui ont toutes les mêmes 
mœurs, et qu'il est facile d'observer dans 
les talus sablonneux où les Hyménoptères 
fouisseurs font leur nid. 
Il est très curieux de �mivre. dans ces 
localités1 le manège de l'une d'elles, 
J/etopia leucoceph.ala, dont le mâle a le 
front garni de deux larges plaques argen­
tées, moins distinctes chez la femelle. 
C'est celle-ci que l'on peut voir, près de 
l'entrée des· terriers des Hyménoptères, 
guettant l'instant favorable où elle y 
pourra pénétrer : dès que l'occasion se 
présente, c'est-à-dire lorsque le pro­
priétaire du nid en sort, la petite Metopia 
se faufile dans Je trou et i:;' en va pondre 
parmi les provision:-; amassées pour la 
future larve. 
Nous avons déj1'l cité un cas analogue, 
celui d'un Diptère Anlhomyiaire, Euatalo­
myia hi1trio, qui trouve moyen de pondre 
dans les gc1.leries des Crahro, mais il ne 
i;emble· pas que sa façon d'opérer ait été 
observée. Il est probable, d'ailleur:-; qu'elle 
est identique. 
* 
* * 
Une lusaraigne qui dévore les Ser­
penta. - C'est une �lusaraigne du Congo, 
(ODnoe par les indigènes sous le nom de 
c Lion des Rats � parce qu'elle fait fuir 
eeux-ei: la cause probable en est l'odeur 
répugnante qu'elle répand, car elle ne 
semble pas attaquer les Rongeurs. 
Par contre elle ne peut pas souffrir 
la Vipère grise du Congo, Cau1u1 
rlwmheatus, Serpent venimeux et très 
agressif. Dans des expériences qui ont 
été faites sur cette dernière, on l'a vue 
mettre à mort et avaler tous les petits 
animaux qui lui ont été présentés ; mais 
à chaque fois qu'elle s'est trouvée en 
présence de la Musaraigne, c'est celle-ci 
qui s'est jetée sans hésiter sur la Vi­
père et l'a dévorée, en commençant J>&r 
la tète. 
C'est, d'ailleurs la même tactique 
qu'emploient les Mangoustes, ces petits 
Mammifères de la famille des Viver­
ridés qui sont des enoemis redoutables 
pour les Serpents. La Mangouste de 
l'Inde, en particulier, triomphe facile­
ment du Cobra, devant lequel elle af­
f ectue de vifs mouvements d'aller et 
retour jusqu'à ce qu'elle trouve l'occa­
sion propice : elle bondit alors sur le 
Reptile avec la rapidité de l'éclair, le 
saisit derrière la tète, et lu_i brise le 
crâne. 
• 
• •
Le �at musqué. - Le département de 
l' A:griculture pour l'Ecosse, a engagé, 
depuis t9�7, une campagne contre le 
Rat musqué, fâcheusement importé d' A­
mérique et trop facilement acclimaté. 
Cette même année· t9!7, 5 femelles el 
4 màles s'étaient échappés d'un enclos 
situé dans le Perthshire, et avaient immù­
diatement commencé leurs dégl\ts habi­
tuels. 
Les résultats de cette chasse soul les 
suivants: les piégeurs officiels ont di!truit 
945 individus, tandis que les particuliers 
en tuaient 60, chilTres qui peuvent 
paraître faibles si l'on ne songe pas que la 
lutte fut entreprise dè� l'évasion 'les 
Ondatra:-;, et ne leur permit pas de se déve­
lopper beaucoup. 
Ce qui est remarquable, en l'occurrence, 
c'est que les pièges destinés anx Rongeurs 
ont causé beaucoup plus de dommages 
aux autres animaux sauvages qu'aux Ron­
geurs eux-mêmes. M. T. Munro, <1ui ful 
contrôleur de. cette lutte, relève la mort, 
dans ces pièges, de 6.587 individus appar­
tenant aux Mammifères et aux Oiseaux. 
Parmi les premiers t.745 Rats bruns, 
36 Fouines, etc., parmi les seconds i. t 18 
Poules d'eau, tût Canards, 23 .Mouettes, 
�8 Bécasses, t5 Merles, et une <JUanhté 
d'autres Oiseaux. Or, la plupart de ces 
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victimes sont inoffensives et quelques­
unes sont utiles, si bien flu'il serait à sou­
haiter qu'on en pût diminuer le nombre, 
et que les pièges fussent installés de façon 
it ne servir que pour des Rats auxquels 
ils sont destinés. 
En t�8 le Rat musqué fut importé, sur 
le territoire de Belfort, par un éleveur 
d'animaux 1\ fourrui e, dans sa propriété 
de Laval, près de Rougemout-le·Chàtea.u. 
Quatre années plus tard. il abandonnait 
cet élevage. qui s'avérait déficitaire, et 
rendait Ja libel'té à ses pensionnaires. 
Ceux-ci en profilèrent si bien · ou plu­
tôt si mal - que des Syndicats de 
défense ne tardèrent pas à se former de 
tous côtés, et que la lutte fut énergique­
ment entreprise. Depuis t93�, c'est-à-dire 
en deux ans, t.000 Rats ont été détruits 
au moyen de pièges, seul procédé qui 
-ait donné des résultats satisfaisants. 
Malheureusement, l'organisation de 
lutte avait demandé du temps, trop <.le 
temps, et, par sa multiplication rapide, Je 
Rat musqué était devenu un danger 
sérieux. Actuellement le canal du Rhône 
au Rhin est endommagé dans la vallée de 
la Bourbeuse, Ja route de Faverois-Suarce 
effondrée sur la digue de l'étang Fourchu; 
de longues et coùteuses réparations sont 
nécessaires ; on se demande si l'on 
arrirnra jamais à purger la région de cet 
hôte nMa:o;te qu'est l'Ondatra. 
• 
• * 
Un lpenier en pleine mer. - Le 
Ti,,,,.,., du H mars dernier reproduit une 
lettre d'un de ses lecteurs, relatant l'obser­
vation qu'il a faite du vol <l'un Epervier 
au-dessus de la mer du Nord: le fait parait 
assez rare, à première vue, et mérite 
d'ètre signalé. 
L'observateur était à bord d'un bâti­
ment se rendant de Got.eborg (Suède) à 
Tilbury. A moitié chemin à peu près, il 
remaff1ua, dans une troupe de Mouettes, 
un Oiseau tout différent de celles-ci. Ce 
dernier vola 'luelque temps de plus en 
plus pr1"�, puis se posa dans l'entrée d'un 
hublot •111i était ouvert : on s'aperçut 
alors qu'il tenait dans ses serres un ani­
mal flu'il était en train de dépecer. Il fut 
mf'>me possible, ce hublot étant situé au 
bout d'un couloir, d'en prendre une 
photographie ; mais l'opérateur ayant 
voulu s'approcher, l'Oiseau prit peur et 
disparut. 
Après son départ, on trouva, juste sous 
l'ouverture où il s'était perché, une cer­
taine quantité de plumes, appartenant à 
la proie qu'il avait dévorée. Celles-ci, sui­
vant M. li. F. Witherby, qui fait autorité 
en la matière, provenaient d'une Berge-: 
ronnette ; quant à son meurtrier, c'était 
un Epervier. 
Il parait d'ailleurs, d'après le 1rnime 
savant, que ces Rapaces émigrent souvent 
très loin, en général en mP.me temps que 
de petits Oiseaux dont ils font leur proie. 
Mais il leur est nécessaire, pour pouvoir 
les manger, do se trouver it proximité 
d'un vaisseau sur lequel ils se posent le 
temps du leur repas. C'est précisément ce 
qui s'est produit lors de l'observation 11ue 
nous relatons. 
* 
* * 
Les quatre Champignons mortels. -
Une réclame pour un produit pharmaceu­
tique, récemment distribuée dans Paris, 
portait au verso, sous ce litre, la figure 
des quatre Champignons suivants: Fausse 
Oronge, Amanite citrine, Entolome livide, 
Amanite p halloïde. 
Si le dessin de ces Champignons copiés 
sur un tableau bien connu.élaitexact, il n'en 
était pas de mi•me de la couleur, qui n'était 
à peu près juste que pour la Fausse Oronge; 
en outre le Cryptogame portant le nom 
d' Amanite phalloïde était l' Amanite citrine 
et vice-versa. Enfin la suscription «< Les 
quatre Champignons mortels » semble 
indiquer qu'il n'y en a pas d'autres; or. si 
trois de ceux représentés ne sont pas 
mortels, il y en a par contre deux qui le 
sont et qui auraient pu figurer avec avan­
tage dans ce tableau : les Amanites de 
printemps et vireuse. 
Il est déplorable de voir répandre dans 
le public de pareilles productions, dange­
reuses puisqu'elles se présentent sous une 
apparence pseuclo-scientifique, suscep­
tibles par suite cl'ùtre la cause d'erreurs, 
et l'on sait la sinbtre signification du mot 
«erreur» en fait d'Amanites f 
* 
* * 
L' Amanite phalloïde en Amérique du 
Sud. - L' Amanite phalloïde, le plus 
redoutable de nos Champignons véné­
neux, est une ·espèce de la zone tempé­
rée et subtropicale de l'hémisphère bo­
réal, répandue plus particulièrement 
dans la région comprise entre les af1• 
et 60• parallèles. On en rencontre dans 
l'Europe tempérée et la région médi-
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terranéenne, depuis Ja Suède méridio­
nale jusqu'au Nord de l'Afrique, et 
dans les pays à climat analogue, en Asie 
et dans l'Amérique du Nord. On pré­
tend mÂme l'avoir rencontrée en Aus­
tralie, assertion qui mériterait confir­
mation. 
.cette Amanite a fait récemment, son 
apparition dans la République Argen­
tine, où elle était inconnue jusqu'à 
présent: Je mycologue Spaggazini. qui a 
étudié pendant 45 ans, de 1880 à 1926, 
les Champignons de la région, ne la 
mentionne pas. 
Or, à la fin d'avril t934, elle a été 
récoltée à diverses reprises dans les 
environs de Montevideo, en particulier 
à la Floresta, département de Cane­
lones, où elJe était abondante. Il semble 
donc qu'elle se soit acclimatée dans 
l'Argentine, qui se serait bien passée, 
d'ailleurs, de cette acquisition. 
* 
* * 
Une Algue parasite d'un Oursin. - On 
sait que l'enveloppe calcaire des Oursins, 
le test, est couverte, i1 l'état vivant, d'un 
épiderme vibratile f"Ur lequel ne peuvent 
s'attacher des organismes étrangers. 
Quand on rencontre de tels organismes 
sur les Oursins, ce qui est fréquent. chez 
les espèces littorales, ils sont retenus par 
les pieds ambulacraires de l'animal. 
La découverte, à Bergen. d'un Oursin 
porteur d'Algues attachées directement au 
test, fit rechercher à un savant danois 
li. Th. Mortensen, la cause de ce phéno­
mène; il trouva que la partie du test ser­
vant de support à ces Algues était envahie 
par une autre Algue, de couleur bleu vert, 
couleur caractéristique des Cyanophycées, 
qui avait amené la mort de cette portion 
du test et, par suite; la destruction de 
l'épiderme vibratile. 
Deux cas semblables seulement étaient 
connus. Celte Algue uournlle appartient 
au genre Dactylococcopsis Hansgirg: elle 
a reçu de M. L. Kolderup Rosenvinge, qui 
l'a étudiée, le nom de Dactylococcopsis 
echini. 
* 
* * 
La question de l'Atlantide. - Dans 
un article fort intéressant paru dans Jes 
Mémoires de l'Académie des Sciences, 
Arts et Belles-Lettres de Caen, M. le 
J)" P. Gidon propose ane solution 
nouvelle du problème de l'Atlantide. 
Il expose d'abord qu'à une époque 
post-néolithique, d'importantes submer­
sions eurent lieu, à l'emplacement ac­
tuel de la Manche, entre l'Islande et 
la Bretagne ; il lui parait possible de 
fixer ces phénomènes à l'âge du bronze, 
l'étude récente des pollens trouvés dans 
les anciennes tourbières prouvant que 
ces submersions étaient postérieures à 
l'époque néolithique. 
Mais faut-il placer dans cette région 
1' Atlantide. dont Platon nous a transmis 
la légende'? li semble indiscutable crue 
cette légende a été puisée it diverses sour­
ces ; il y figure certains renseignements, 
comme ceux des « . béliers de mer », 
dont parle Elien - et qui ne sont autres 
que des Phoques - qui sont nettement 
d'origine .septentrionale. Quant à l'expres­
sion du Timée, qui place l'Atlantide 
en « face des colonnes d'Hercule », 
elle ne signifie pas grand chose, at­
tendu que les géographes anciens con­
fondaient l'ouest et le nord-ouest de 
l'Europe. 
Bref, M. le or Gidon donne d'excel­
lentes raisons en faveur de son hypo­
thèse, et il pourrait bien se faire que 
l 'énigmatique continent,. si longtemps 
et si rninement cherché au sud de l'Eu­
rope, se soit au contraire troun-, au 
nord-ouest. 
* 
* * 
Un centenaire. - · La Geological Survey 
de Grande-Bretagne vient d'atteindre 
cent ans ; elle est, actuellement, la plus 
ancienne société géologique du monde. 
Sa création fut le r{•sultat de l'entre­
prise privée de Sir Henry Thomas de 
la Beche, qui fut son premier direc­
teur. Les collections qu'elle amassa rapi­
dement nécessitèrent la formation d'un 
Musée ; celui-ci, établi d'abord lt Chari11g 
Cross, dans une maison de Craig's Court, 
fut ouvert au public. en 1841, sous le 
nom de �fuseum of Economie Geology. 
Il fut, par la suite, transféré, en 1851, it 
Jermyn Street, où il resta jusqu'ft pré­
sent, quoique son déplacement ait étl' 
envisagé depuis 19t!. 
A cette époque, en effet, on décida de 
le transporter à South Kensington, près 
du Museum d'Histoire Naturelle de 
Londres. Mais ce n'est qu'en t933 que 
cette décision put être exécutée. C'est 
actuellement chose faitP ; cependant le 
nouveau Museum ne sera ouvert au public 
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r1ue cette année, lors des fbtes du cente­
naire de la société. 
* 
* * 
Le Kala-Azar. - Le Kala-Azar est une 
affection connue depuis longtemps aux 
lu<les, d'où lui vient son nom, qui signifie 
« lièvre uoire » ; pour les parasitologues� 
c'est uue leishmaniose. 
Complètement inconnue en France, il y 
a uue ,·ingtaine d 'années, cette maladie y 
est apparue en t918, après avoir suivi len­
tement le littoral méditerranéen et avoir 
été observée notamment, <lès t904, eu 
Afrique du Nord. Chez nons elle existe 
actuellement sur le bord de la Méditerra­
née, particulièrement à Nice et à Marseille 
Mais, tandis que dans l'Inde, elle frappe 
surtout les adultes et les a<lolesceiits, elle 
s'attaque ici plus particulièrement aux 
enfants, <l'où le nom de lebhmaniose 
infantile qui lui a été donné. 
L'élément pat hogène de cette inf eclion 
est un Protozoaire, voisin <les Piroplas­
mes, le LeislwuutÙt Dun"vani, M�couvert 
par Leishmann en 1900. Il se fixe surtout 
dans le foie el. la rate, provoquant une 
anémie très tlaugereuse, sinon mortelle. 
On n'a trouvé jusqu'à présent qu' u n re­
mède cura tif, les injections de produits à 
base d'antimoine. 
Un point cependant reste encore à éclair­
cir, celui de l 'agent vecteur <le la IIl&ladie. 
Diverses observations ont conduit à pen­
ser que le:; Chiens pouvaient servir <le rl>­
servoir aux pai·asites, et par suite de pro­
pagateurs <le la leishmaniose, 1I1a,is la 
preuve certaine n'en a pas été faite. Il est 
probable que cette transmission se fait 
plutùt par les animaux piqueurs, Phlébu­
tomes, Tiques . etc . 
